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Marion Siéfert met l’enfance à nu

E
lle n’a pas l’air, comme ça,
Marion Siéfert, longue liane
brune et gracieuse, tête bien
faite et tête bien pleine, mais

elle est gonflée. Ne pas trop se fier à sa
douceur, son calme apparent. Quand
elle était petite, dans son enfance tra-
versée par le théâtre, elle s’est passion-
née pour les sorcières. Vingt ans plus 
tard, à 31 ans, elle signe son deuxième
spectacle, Le Grand Sommeil, qui
plonge dans la face cachée de l’enfance,
avec ses fantasmes, ses peurs, son anar-
chie, sa cruauté, son rapport au corps et
même, oui, son obscénité.

« J’ai toujours voulu écrire, jouer,
raconter des histoires, mais très vite, j’ai
été heurtée par les rôles féminins dans le
théâtre classique. » La jeune femme fait 
des études littéraires brillantes, décou-
vre la littérature et la poésie allemandes,
qui l’ont « beaucoup marquée », et part à
Berlin, au tournant de l’année 2010. « Là,

j’ai vu tout ce que l’on pouvait voir à 
l’époque, une autre vision du théâtre, 
beaucoup plus performative, avec des 
femmes fortes, qui prenaient la parole,
comme celles du collectif She She Pop,
l’actrice Sophie Rois ou la metteuse en
scène Monika Gintersdorfer. »

Fantômette des années 2.0
Marion Siéfert va se former à l’Institut

théâtral de Giessen, une école qui a peu 
à voir avec les conservatoires français. 
« Le travail y est très libre, très axé sur la 
création contemporaine, à la fois théori-
que et pratique. Là-bas, je n’ai plus été
stigmatisée comme “intello”, et je n’ai 
plus eu besoin de cacher que j’avais fait 
de la philosophie, de la musicologie et de
la littérature allemande. »

C’est à Giessen que Marion Siéfert crée
son premier spectacle, un objet scéni-
que déjà très culotté, qui s’appelle Deux 
ou trois choses que je sais de vous, tourne

en France pendant la saison 2018-2019, 
et où, vêtue comme une sorte de 
Fantômette des années 2.0, elle joue, via
Facebook, avec la vie privée de ses spec-
tateurs. Pour Le Grand Sommeil, elle a 
travaillé, au fil de longues improvisa-
tions, avec sa cousine Jeanne, qui avait
alors 11 ans, avec le désir de « libérer une
énergie explosive et drôle ». Sur scène,
Jeanne est incarnée par l’étonnante dan-
seuse-performeuse Helena de Laurens.
Et ce n’est pas triste. p
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Hideto Iwaï ou la ruée vers l’autre
tokyo (japon) - correspondance

C
omprendre l’autre et soi-
même. Telle est la démarche
d’Hideto Iwaï, acteur, auteur et
metteur en scène de Wareware

no moromoro (nos histoires…), sa pre-
mière pièce en français, née de travaux
réalisés lors d’ateliers à Gennevilliers.
« J’aime vraiment interroger les gens et je
veux continuer à le faire. Je veux parta-
ger leurs peurs et leurs intérêts, et ainsi
écrire sur une variété de sujets », expli-
que le natif de Tokyo aujourd’hui âgé de
44 ans, dont les créations restent très
inspirées de son vécu d’« hikikomori »
[expérience d’enfermement volontaire et
de désintérêt pour le monde extérieur]
entre 16 et 20 ans.

« Xénophobie »
« La raison pour laquelle je suis resté à la

maison n’était pas un cas habituel de 
maltraitance, mais un cas extrême de 
xénophobie, une peur des gens », expli-
quait-il, en 2011, dans un entretien ac-
cordé à la Fondation du Japon. Confronté

à la violence paternelle dans sa jeu-
nesse, il est lui-même agressif. L’intérêt
pour la scène naît pendant cette réclu-
sion. Les heures passées à regarder la
télévision, notamment des program-
mes de catch, d’arts martiaux et des 
matchs de football italiens, font surgir
une envie de faire des films.

Il reprend ses études pour intégrer
l’université et suit en parallèle des
cours d’art dramatique dans un centre
culturel local, où l’a inscrit sa mère,
conseillère psychologique l’ayant aidé à
trouver ce qui pouvait le « relier au 
monde extérieur ». « J’ai participé à une
comédie musicale avec un groupe de
femmes dans la quarantaine et la cin-
quantaine. » Le déclic. « Quand j’ai com-
mencé à faire du théâtre, j’ai découvert
que, pour la première fois, grâce à la fic-
tion, je pouvais sortir et apprendre ce
que les gens pensaient. »

Il crée en 2003 sa propre compagnie,
dont il est longtemps l’unique membre,
se contentant de réunir ponctuelle-
ment des équipes, toujours réduites.
Son nom : Hi-bye, une déclinaison des

expressions hai-hai, qui qualifie un bébé
qui rampe, et de bye-bye, « au revoir »,
comme une métaphore du cycle de la
naissance à la mort.

Sa première pièce, Hikky Cancun Tor-
nado, parle d’un jeune reclus qui aspire
à devenir lutteur professionnel.
S’enchaînent ensuite les créations et les
collaborations. Il s’inspire entre autres 
d’Oriza Hirata – l’initiateur du « shizuka
na gekijo » (théâtre du silence) − dont il
intègre en 2007 la compagnie, Seinen-
dan, pour travailler la mise en
scène. Wareware no moromoro est sa
seconde pièce présentée en France,
après Le Hikikomori sort de chez lui, 
jouée en mars 2018. p
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Ola Maciejewska, l’art et la matière

P
our la première fois à l’affiche du
Festival d’automne, la jeune
chorégraphe Ola Maciejewska,
34 ans, s’élance sur les traces du

musicien John Cage (1912-1992) et du 
chorégraphe Merce Cunningham (1919-
2009) dans sa pièce Dance Concert, pour 
trois danseuses. Elle utilise un appareil 
étrange, équipé de deux antennes, le thé-
rémine, l’un des premiers instruments de
musique électronique, créé à la fin des 
années 1910, que Cage utilisa. Sa particu-
larité : réagir magnétiquement aux mou-
vements de ceux qui bougent autour de 
lui en produisant des sons entre le violon 
et la scie musicale. « Ce qui m’intéresse,
c’est la façon dont cet instrument qui 
crée une sorte de champ électrostatique 
devient une métaphore de l’espace, du 
champ sensible et empathique qui en-
toure chacun, explique la chorégraphe, 
qui a collaboré pour l’occasion avec Dorit
Chrysler, fondatrice de la Theremin
Society de New York. Danser autour, c’est 
comme pénétrer dans une zone réglée par
un système d’alarme. »

Dance Concert est la quatrième pièce
d’Ola Maciejewska depuis 2011. Celle qui a 
commencé ses apprentissages en Pologne
par la danse classique, la gymnastique et 
le folklore à l’âge de 7 ans, avant de choisir 
plus tard la voie du contemporain à l’uni-
versité d’Utrecht, aime se frotter à tous les
styles. Elle se déclare aussi très marquée 
par les arts visuels, l’architecture, le 
sport… « Mon background est changeant 
et ouvert, souligne-t-elle. J’ai toujours eu 
envie de tout découvrir et je m’ennuyais 
très vite : c’est pour cela sans doute que 
l’histoire de la danse a nourri mon vocabu-
laire. Elle est un de mes outils pour encore 
élargir ma curiosité. Sans compter que ma 
nostalgie pour le passé a aussi motivé cette
fascination permanente. »

Tissu virevoltant
En 2015, Bombyx Mori, trio présenté à la

Ménagerie de verre, à Paris, la révélait 
dans une épatante relecture du travail de
tissu virevoltant de Loïe Fuller (1869-
1928), déjà présente dans sa pièce consa-
crée à la figure de l’Art nouveau intitulée 

Loïe Fuller : Research (2011). « Toutes mes
pièces ont un point commun : j’y tra-
vaille toujours à partir ou avec un objet,
poursuit Ola Maciejewska. C’est pour
cela que j’ai eu envie de faire une recher-
che sur Loïe Fuller et ses robes. Elle est
l’une des rares chorégraphes à avoir
travaillé avec des matières. Je compte
d’ailleurs bien remettre ce rapport aux 
objets au cœur de la danse. »

Autour du thérémine, Ola Maciejewska
invite une ronde de fantômes : John Cage
et Merce Cunningham, mais encore 
l’Allemande Mary Wigman (1886-1973), le
Japonais Kazuo Ohno (1906-2010). Un 
bouquet d’univers contrastés réincarnés 
dans un même élan. p
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Des scènes aux couleurs 
du temps présent

Transdisciplinaire et résolument contemporain, le Festival d’automne présente 
des talents éclectiques. Portraits de cinq jeunes artistes à ne pas manquer

¶
à voir

le grand sommeil
du 7 au 17 novembre à La Commune, 

centre dramatique national 
d’Aubervilliers ; du 20 au 22 novembre 

à la Ménagerie de verre

¶
à voir

wareware no moromoro 
(no s histoires…)

du 22 novembre au 3 décembre 
au T2G-Théâtre de Gennevilliers

¶
à voir

dance concert
du 3 au 6 octobre 

au Centre Pompidou « Dance Concert » (répétition), à Rotterdam. MARTIN ARGYROGLO

Hideto Iwaï à Tokyo, en 2016, TORU HIRAIWA

La performeuse Helena de Laurens dans « Le Grand Sommeil ». MARION SIÉFERT


